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vor allem das Phänomen, daß die Mitglieder der privat-inoffiziellen Gesellschaft trotz wach­

sender Bedenken an ihrer Organisationsstruktur und an ihrem gemeinnützigen reformeri­

schen Engagement festhielten.

Ferner finden sich zwei Arbeiten, in denen überhaupt ganz fern von allen Krisenauffassun­

gen andere, berechtigt andere Ansätze bevorzugt sind. Den Sturm und Drang - im still­

schweigenden Anschluß an neuere Deutungen - als aufklärerisch intentionierte Sonderrich­

tung betrachtend, analysiert Charles Rosen Zusammenhänge von »Sturm und Drang et Lu­

mieres en litterature et en musique«. Gegen die überkommene Ansicht, der deutsche Idealis­

mus bzw. engeren Sinnes die »Philosophie des Geistes« um 1800 habe sich in mannigfaltiger 

Antithetik zur französischen Aufklärungsphilosophie entwickelt, bringt Myriam Bienen­

stock (»De l’esprit; les philosophes allemands et V Aufklärung«) gegründete Einwände vor.

Um Mißverständnissen vorzubeugen, sei nochmals betont: Für sich genommen, sind alle 

Beiträge und verschiedenartige Betrachtungsweisen ebenso relevant wie einsichtsfördernd. 

Fragwürdig hingegen erscheint, daß sie durch die vorliegende Zeitschriftennummer - kri­

tisch zugespitzt gesagt - nivellierend gleichsam in den Dienst einer modischen Forschungs­

richtung genommen werden. Und dies geschieht nicht etwa bloß durch eine unangemessene 

Heftbetitelung, sondern auch und vor allem durch die angefügten (vom Herausgeber ge­

schriebenen?) Zusammenfassungen, die mitunter den Ansätzen und Resultaten der Autoren 

seltsam entgegenstehen. Am offenkundigsten im Falle Klingenbergs (Moritz »produit une 

oeuvre qui serait une crise ultime et intestine de V Aufklärung«, S. 219), Promies' (»Georg 

Forsterserait ainsi de part en part crise des Lumieres«, S. 220, vgl. aber S. 80: Forster, »un par- 

tisan zele de V Aufklärung«) und Goldenbaums (»ces conseillers d’Etat realisent les Lumieres 

comme mouvement de crise«, S. 226). Diese Beispiele sind letztlich Indizien für eine ganz an­

dere Krise, für einen drohenden Irrweg innerhalb der Aufklärungsforschung - dort nämlich, 

wo besonders die deutsche Aufklärungsbewegung des 18./19. Jahrhunderts fortgesetzt ver­

einseitigt betrachtet und ihre Selbstkritik oder Selbstreflexion zum Krisenmanagement redu­

ziert wird.

Wolfgang Albrecht, Weimar

Anthony Vidler, L’espace des Lumieres. Architecture et philosophie de Ledoux ä Fourier. 

Traduction de Catherine Fraixe, Paris (Picard) 1995,327 S. (Villes et societes).

Au cours des dernieres quinze annees, un serie de monographies et d’ouvrages thema- 

tiques a mis en evidence une pratique architecturale ä la fois moins theorique et plus etroite- 

ment liee aux conventions classiques. Les debats ont surtout porte sur les changements socio- 

culturels qui se sont produits ä la fin de 1’Ancien Regime et pendant la Revolution. Le passage 

de la feodalite aux temps modernes a ete pense non plus en termes de rupture et de change- 

ment radical, mais en termes d’evolution et d’innovation progressives. De nombreux cher- 

cheurs ont vu dans l’architecture une manifestation des tendances politiques ou culturelles 

d’une epoque. Leurs travaux ont montre que cette branche d’activite s’inserait dans une Serie 

de pratiques professionnelles liees ä la representation et ä la construction d’un ordre social 

naissant. L’enseignement de l’architecture, le mecenat, la presse specialisee, les techniques de 

representation des projets, l’emergence de nouveaux types d’edifices, le renouvellement de 

l’expression comme celui du goüt, participent de meme d’une institutionnalisation generale 

de la societe qui entraine de nombreux changements politiques et economiques.

Ces recherches interdisciplinaires se sont accompagnees d’une nette prise de conscience 

des historiens, qui se sont interroges sur la nature de l’histoire elle-meme, sur le Statut des 

questions, sur la valeur des faits, sur les limites des Schemas explicatifs, ainsi que sur les formes 

narratives dont s’inspire la discipline. Ce debat a permis de reecrire l’histoire de la pensee his- 

torique, et de reevaluer, en particulier, le röle des »antiquaires«, des collectionneurs, des 
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voyageurs et des lettres dans la formation de l’histoire culturelle et artistique du XVIIe siede 

et du XVIII6 siede.

C’est dans la suite de ces initiatives, qui s’inscrivent tous dans Pecriture de l’histoire des 

mentalites, que l’auteur Anthony Vidier tente de montrer comment, vers la fin du XVIIIe 

siede, la pensee architecturale recoupe le processus de transformation sociale. Par la presen- 

tation et une analyse approfondie des divers tendances l’auteur s’interesse ainsi au >retour 

aux origines« gräce auquel les philosophes pretendent fonder la connaissance, puis ä l’histo- 

riographie, et plus particulierement ä l’histoire de l’art, et enfin a la reforme des institutions 

publiques. Pour comprendre certains symptömes artistique l’auteur repere trois axes de 

reflexion, qui en depit des apparences, sont etroitement lies, et qui ont exerce une influence 

complementaire sur la theorie et sur la pratique architecturales. Ces differents domaines, ou- 

verts ä l’influence des encyclopedistes et des philosophes, interessaient vivement les membres 

des academies et des professionnels de tous horizons. Mais surtout, ils impliquaient tout un 

questionnement sur les codes et sur les symboles visuels qui servaient le propos social de Par- 

chitecture, et qui relevaient ä ce titre de ce qu’on appelait ä Pepoque le »language des monu- 

ments«.

Les administrations qui se succedent ä partir de 1763, apres la guerre de Sept Ans, se mon- 

trent de plus en plus soucieuses de reformer les institutions sociales. Les pressions pour la re­

forme des lois sur l’assistance aux pauvres, pour la reconstitution du Systeme de l’Höpital 

general, pour Pamelioration des soins medicaux ou la reforme des Codes juridiques et des pe- 

nitenciers, mais aussi la conscience accrue de la menace que represente PAngleterre en termes 

de concurrence industrielle contribuent ä la naissance d’un veritable »discours sur les institu­

tions«.

Les debats, nourris de la philosophie sociale et par les theories economiques des ency­

clopedistes et de leur entourage, et qui beneficient aussi des recherches en medecine et en 

physique que de la professionnalisation croissante des architectes et des ingenieurs, portent 

sur la redefinition de la manufacture, de Phöpital, de la prison, des asiles des pauvres et de tous 

les lieux publics necessaires aux Services et ä Pentretien des villes et des campagnes.

Encourages par le soutien de PEtat et par des initiatives privees, mais aussi fortement con- 

currences par les represantants d’autres disciplines, comme les ingenieurs, les medecins, ou 

les hommes de loi, les architectes definissent peu ä peu leur röle d’ordonnateurs du domaine 

public. Ni les idees traditionnelles sur Pembellissement et le monumental, ni le repertoire 

classique des genres de bätiment et des solutions possibles en termes d’ordonnancement, ne 

peuvent satisfaire aux criteres, d’utilite et d’elegance dans la mise en oeuvre des Programmes 

qu’imposent les administrateurs. Les economistes, les medecins et les hommes de loi sont 

tout prets, de leur cöte, a demontrer par l’exemple que l’architecture est un art superflu, qui 

revele de la decoration et ne correspond a aucun besoin. Tous ces debats vont permettre une 

nouvelle approche de l’architecture. La doctrine classique subit deux amenagements, ou une 

double tranformation. En premier lieu, la conception traditionnelle, qui veut que la beaute 

d’un edifice tienne aux rapports de proportion des volumes, s’efface peu ä peu devant Pidee 

d’un ordre geometrique dicte par des considerations sociales ou par l’environnement imme- 

diat des bätiments. En second lieu, la theorie classique de la representation, dans laquelle une 

stricte hierarchie des ordres repond a la convenance sociale, et elargie dans le sens d’une theo­

rie de la communication architecturale facilement accessible au public. Dans cette phase de 

debut du fonctionnalisme, Porganisation du plan prend une proportion d’instrument de re­

forme et de contröle du social, tandis que les caracteristiques de la facade, qui doit etre parfai- 

tement lisible, visent ä faire de l’edifice une ecole de la Sensation et du sens moral.

Le plan de l’ouvrage ici presente est fascinant ä lire, il suit trois axes de reflexion: le retour 

aux origines, l’historiographie et la reforme des institutions. La premiere partie qui est con- 

sacree aux theories de Porigine et l’architecture, debute par un examen de Pidee d’«instituti- 

on« dans l’architecture et dans la societe, teile qu’on peut Papprehender a travers les premie- 
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res theses de l’anthropologue Joseph-Frangois Lafitau, les experiences de Robinson Crusoe 

et les nombreuses reflexions que Jean-Jacques Rousseau et Labbe Laugier consacrent au Pro­

bleme de l’origine. 11 est ensuite question du »retour aux origines« que les antiquaires et les 

linguistes tentent parallelement dans les annees 1770-1780. Sont ainsi evoquees les theories 

de l’interpretation allegorique de Court de Gebelin, et l’interpretation globale de l’Antiquite 

comme »forme symbolique« que propose Viel de Saint-Maux, un critique d’architecture et 

homme de lettres qui appartient ä la meme löge de francma^on que Court de Gebelin. C’est ä 

partir de ces deux regards sur le passe, en apparence fort differents, puisque, dans un cas, on a 

affaire a une Interpretation idealiste du monde grec et, dans l’autre, ä un travail erudit sur la 

symbolique antique, que Quatremere de Quincy forge sa definition personnelle du »type« en 

architecture. Cette notion, qui fait appel aussi bien ä des idees traditionnelles sur le caractere 

et sur la representation qu’a une vision normative de l’evolution historique, est analysee dans 

un chapitre oü, pour mieux etudier Quatremere, l’auteur revient sur les tentatives de ce der- 

nier pour ecrire une histoire savante de l’architecture, depuis l’Egypte jusqu’ä Rome.

La deuxieme partie de son ouvrage Vidier consacre aux theories de l’interpretation histori­

que en examinant des textes de plusieurs erudits qui ont l’interet de reveler la grande di versite 

des positions adoptees par les historiographes ä la fin du XVIIIC siede. L’auteur nous presen­

te l’opinion de Johann Joachim Winckelmann qui articule avec force une critique esthetique 

et recit chronologique et qui eurent de l’influence aussi bien en France qu’en Allemagne et en 

Italie. Ces recherches prennaient vers la fin du siede un tour plus institutionnel quand l’atten- 

tion se porte sur le probleme du musee: Faut-il considerer le musee comme un »temple« ras- 

semblant les connaissances dans un »pantheon« oü seraient illustrees des valeurs universelles, 

ou, de maniere plus originale, comme un ensemble de presentoirs soigneusement denses pour 

reveler une histoire divisee en epoques et caracterisee par des styles?

Ce conflit entre deux modeles Vidier le presente ä l’exemple des principes du relativisme 

definis par le mecene et collectionneur Seroux d’Agincourt, qui, en joignant ä son histoire de 

l’art par les monuments des dessins oü ses collaborateurs ont fixe la mesure precise de chaque 

chose, entend reunir des exemples suffisamment nombreux pour permettre une appreciation 

objective du style de chaque siede. Seroux, qui adhere aux theories d’Edward Gibbon sur la 

»decadence et la chute« de la civilisation romaine doit faire abstraction de son propre goüt 

pour l’art classique quand il aborde les styles medievaux. Ses textes, oü relativisme historique 

et methode comparative sont etroitement meles, illustrent parfaitement les problemes histo- 

riographiques de la fin du XVIIIC siede tout en annon?ant l’historicisme du XIX€ siede.

Cette deuxieme partie s’acheve par une etude des origines du musee d’architecture. L’au­

teur etudie, dans ce contexte, le musee des Monuments fran^ais d’Alexandre Lenoir, musee, 

qui, conformement aux principes de Winckelmann, obeit ä un ordre chronologique. Quelles 

que soient ses inexactitudes, la mise en scene que Lenoir imagine pour mettre en valeur les 

styles pousse au paroxysme un relativisme naissant qui met l’accent sur l’histoire nationale et 

sur le gothique. A partir de cette epoque on cherche ä identifier un language specifique des 

formes correpondant ä des periodes bien definies.

La troisieme partie de l’ouvrage est consacree ä la reforme des institutions qui s’amorce a la 

fin du siede, et tout d’abord au travail d’Encyclopediste Diderot et de ses collaborateurs, qui 

analysent des techniques de fabrication liees ä des formes d’amenagement de l’espace dont la 

description reste toujours implicite. On voit ensuite ces preoccupations s’etendre a la con- 

ception meme des manufactures et a l’organisation sociale qu’entraine la »manufacture reu- 

nie«. Pour etudier ces developpements, l’auteur part de l’exemple de l’architecte Claude-Ni­

colas Ledoux qui travaille aussi bien sur les sites industriels que sur des sites agricoles, pour 

presenter plus particulierement le projet de la saline de Chaux. Les efforts de Ledoux pour 

trouver des formes d’expression architecturale adaptees ä la manufacture ne sont pas sans 

evoquer certaines propositions de reforme des höpitaux faites a la meme epoque. Le debat qui 

s’ensuit est rapidement expose par l’auteur qui arrive facilement ä nous faire comprendre en 
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quoi les vues prefonctionnalistes des medecins s’opposent au language monumental des ar- 

chitectes, ce conflit illustrant le probleme, encore non resolu, du partage entre les formes qui 

repondent ä des criteres d’usage, meme saugrenus, et celles qui viennent d’une tradition ar- 

chitecturale.

Les deux chapitres qui concluent l’ouvrage montrent comment l’idee de la reforme institu- 

tionnelle s’etend ä la societe toute entiere. Le premierdecrit l’architecturedes loges ma^onni- 

ques et la ritualisation du lien social qu’elle engendre. L’auteur nous fait comprendre com­

ment une theorie de la perfectibilite de la societe se trouve associee a tout un ensemble de for­

mes symboliques destinees a devenir les icönes de projets ideaux.

Le second des deux chapitres evoque les »alternatives« sociales et architecturales pro- 

posees par trois penseurs - Lequeu, Sade et Fournier - victimes d’un Systeme institutionnel 

d’enfermement et d’exclusion, montre le pouvoir qu’exerce, jusque sur des hommes decides a 

critiquer et ä transgresser l’ordre social, la metaphore qui lie l’architecture et la societe.

En conclusion on est fascine par la presentation vivante et tres facilement lisible de la re- 

cherche bien fondee par laquelle l’auteur americain Anthony Vidier arrive a presenter et ana- 

lyser les divers aspects de la discussion architecturale de la fin du XVIIIe siede, qui portent en 

soi l’origine de bien de sujets d’architecture et d’urbanisme qui nous occupent encore a la fin 

de ce XXC siede. Un bei ouvrage finalement accessible en traduction frangaise.

Ulrich Leben, Bucks

Martin Papenheim, Erinnerung und Unsterblichkeit. Semantische Studien zum Totenkult 

in Frankreich (1715-1794), Stuttgart (Klett-Cotta) 1992,353 S. (Sprache und Geschichte, 18).

In den vergangenen Jahrzehnten sind eine Reihe von größeren und kleineren Unter­

suchungen erschienen, die mit den unterschiedlichsten Ansätzen der Frage nachgehen, wie 

sich die Einstellung zum Tode seit dem ausgehenden Mittelalter in Frankreich verändert hat. 

Martin Papenheim unternimmt das Wagnis, an diesen Fragenkomplex eine neue Facette an­

zuschleifen. Dies kann nur gelingen, weil er seine Überlegungen zeitlich, räumlich und the­

matisch einschränkt und mit einer präzisen Fragestellung an ein begrenztes Textkorpus her­

angeht.

Papenheim untersucht in seiner Arbeit, die auf einer 1989/90 in Bielefeld eingereichten 

und von Reinhart Koselleck betreuten Dissertation beruht, ausschließlich den Totenkult, al­

so die öffentliche Einstellung zum Tode und seine zeremonielle Ausgestaltung, in Paris zwi­

schen der Regierungszeit Ludwigs XIV. und Robespierres Tod. Er setzt drei Schwerpunkte: 

die Besetzungsfeierlichkeiten am Hof und im Hochadel, den Kult der großen Männer in der 

Welt der Literaten (im Umkreis der Pariser Akademie) und den Totenkult der Revolution. 

Jedem dieser Schwerpunkte ist eine bestimmte Textsorte zugeordnet: Leichenpredigten 

(oraisons funebres)y Gedenkreden (eloges) auf berühmte Männer, Totenreden in revolu­

tionären Körperschaften. Ergänzt werden die Textanalysen jeweils durch die Untersuchung 

von Traueretiketten des Hofes, von Statuenprojekten und Entwürfen zu nationalen Ge­

denkstätten und von der Geschichte des Pantheons. Ziel der Studie ist es, strukturelle Ge­

meinsamkeiten und Unterschiede dieser drei Formen des Totenkultes herauszuarbeiten und 

auf ihre politischen und gesellschaftlichen Funktionen hin zu bestimmen.

Im ersten Teil (»Die Unsterblichkeit außerhalb der Zeit: Das höfische und hochadlige 

Trauerwesen im 18. Jahrhundert«) zeigt Papenheims Analyse Differenzen und Gemeinsam­

keiten von weltlichem und kirchlichem Trauerritual auf: Während die Kirche naturgemäß 

betonen mußte, daß der himmlischen Gerechtigkeit nicht vorzugreifen sei, zielten die Trau­

erzeremonien der ständischen Gesellschaft darauf ab, den Nachruhm des großen Toten fest­

zustellen und ihm damit eine Art (innerweltlicher) Unsterblichkeit zu verleihen. Diese inner­

weltliche Verewigung war nicht abhängig von einer in der Zeit gewachsenen Erkenntnis.


